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Note sur une variété pyramidale du Populus virginiana 
Desf. (P. monilifera Ayt.); par M. de Selys- Long- 
champs. 

Dans la province de Liège le Populus virginiana de Des- 
fontaines (P. monilifera Ayton) a été introduit au commen- 
cement de ce siècle et a fait depuis l'objet de plantations 
de plus en plus considérables. Il y est désigné sous le nom 
de peuplier du Canada, mais celte dénomination, la seule 
adoptée par les planteurs et par les marchands de bois, est 
erronée, car l'espèce aujourd'hui si répandue, et que l'on 
multiplie par boutures, n'appartient pas au P. canadensis 
de Desfontaines. Notre peuplier est assez généralement 
connu en France sous le nom de P. suisse, appellation bien 
plus inexacte encore que celle que nos compatriotes lui 
donnent. 

On remarque que les deux espèces virginiana et cana- 
densis sont souvent mélangées dans les plantations des 
environs de Paris ; mais chez nous je crois que si le vrai 
canadensis existe il doit être rare, attendu que je ne l'ai 
jamais observé , et que personne ne m'a dit connaître deux 
espèces ou races de peupliers du Canada employés dans 
les plantations. 

La croissance de cet arbre est fort rapide dans les bons 
terrains frais et fertiles, notamment dans les prés humides 
de la Hesbaye. Là, .on calcule qu'un canada âgé de vingt- 
cinq ans peut se vendre de trente à trente-cinq francs. A 
l'âge de trente-cinq à quarante ans, qui semble le plus pro- 
fitable pour la coupe des peupliers de bonne venue, ils 
valent de cinquante à soixante francs. De grands exem- 
plaires plantés par mon père au commencement du siècle 
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à Longchamps près de Waremme et atteignant, à l'âge de 
soixante ans, une hauteur de trente-cinq mètres avec trois 
et demi de circonférence au pied, se sont vendus jusqu'à 
cent soixante francs (1). L'un des plus beaux en Belgique 
et sans doute l'un des plus anciens, planté probablement 
vers 1785, se trouve placé au coin du Parc de Bruxelles 
vers la Place Royale. 11 a quatre mètres trente centimètres 
de circonférence à un mètre du sol. 

Mais le canada ne convient pas pour être planté dans un 
sol sec, et encore moins dans les localités stériles, rocail- 
leuses ou schisteuses qui abondent sur la rive droite de la 
Meuse. Là sa croissance se ralentit de bonne heure et le 
rapport pour la vente est mauvais. 

Cet arbre est loin d'être inoffensif pour son voisinage. 
Écoutant enfin les plaintes des cultivateurs , le gouverne- 
ment a sagement renoncé à en planter le long des routes, 
car ses racines s'étendent fort loin, appauvrissent le sol 
et ses feuilles saturées de baume populeum sont nuisibles 
aux champs cultivés et aux prés. 

Nous conseillons donc de restreindre la plantation 
aux prairies grasses qui longent les chemins, et au bord 
des fossés dans les près humides, où, tout en consolidant 
Je sol , le peuplier lui enlève l'excès d'humidité. Dans ces 
conditions il n'est pas nuisible et produit un brillant re- 
venu. 

A Liège, il se fait une énorme consommation de plan- 



(1) Les trois exemplaires que je conserve mesurent respectivement, à 
un mètre du sol, 3 m ,32, 3 m ,5S et 3 m 70. Trois Populus alba de la même 
localité, âgés de cent ans, mesurent S^O, 3 m ,S0 et 3">,56. C'est à peu près 
la même dimension. On m'a offert deux cent cinquante francs pour chacun 
de ces Poptilus alba. 
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ches de canada pour les usages communs et pour les caisses 
dans lesquelles on expédie les armes. C'est aussi le bois 
que l'on emploie généralement pour les toitures, mais au 
bout d'un certain nombre d'années les clous des ardoises 
doivent y être assez mal assurés, quoique ces planches 
soient supérieures à celles du peuplier d'Italie, étant beau- 
coup moins sujettes à être attaquées par les vers. La con- 
sistance du bois devient, du reste, meilleure chez les 
canadas d'un âge un peu avancé. 

On me pardonnera, j'ose l'espérer, ce long préambule, 
parce qu'habitant une province où le peuplier du Canada 
constitue en grande majorité la plantation des arbres en 
ligne, j'ai cru qu'il y avait quelque intérêt à exposer d'une 
manière générale les résultats qu'il m'a été permis de con- 
stater. 

J'arrive enfin à l'objet spécial de ma communication. 

Parmi les nombreuses plantations de peupliers du Ca- 
nada (P. virginiana) , que mon père avait faites aux envi- 
rons de Waremme, il s'en trouvait une datant de 1818, et 
qui contenait deux arbres d'un aspect tout différent, et 
tellement semblable à celui du peuplier d'Italie (P. pyra- 
midalis Roz. fastigiata Persoon) par le port et la direction 
des branches et des rameaux , qu'au premier abord on ne 
les en distingue pas. 

Cependant le chef ouvrier qui les avait plantés sous la 
direction de mon père, et qui les avait soignés depuis cette 
époque ne s'y était point trompé; il me les fit souvent re- 
marquer comme étant, disait-il, des canadas d'une autre 
espèce. Ces deux arbres qui sont des pieds mâles diffèrent 
du peuplier d'Italie par les points suivants : 

1° Les rameaux des jeunes pousses anguleux; 

2° Les bourgeons plus gros , plus visqueux ; 
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3" Les feuilles plus grandes, moins en loztinge, peu 
lustrées; 

4° La couleur gris clair de l'écorce chez les jeunes su^ 
jets , le tronc des vieux plus arrondi près du sol ; 

5° L'époque beaucoup plus tardive de la floraison et de 
la feuillaison; 

6° Les chatons mâles. 

Tous ces caractères chez nos deux pieds se rapprochent 
de ce qui existe chez les canadas (P. virginiana ou nioni- 
lifera) plantés avec eux. Ils s'en séparent seulement par 
le caractère d'offrir un port aussi pyramidal que chez le 
P. d'Italie. 

Quoique plantés à la même époque et à la même distance 
l'un de l'autre que les soixante canadas de la même prairie, 
ils n'ont pas atteint un diamètre aussi considérable, bien 
que leur élévation soit la même; (à un mètre du sol, ils n'ont 
l'un que l m ,80, l'autre que l m ,60 de circonférence). 

J'ignore quelle est la véritable origine des deux pieds 
que je signale. Ils ont été reçus, en 1818, avec ès&virgi- 
niana provenant d'une pépinière de Bernissem près de 
Saint-Trond, et étaient évidemment des boutures. 

No'tre collègue le professeur Wesmael (Alf.), auteur de 
la Monographie botanique horticole des peupliers cultivés en 
Belgique , me fait observer qu'on ne peut guère admettre que 
des arbres changent de porta ce point, étant multipliés de 
bouture, ce qui le porte à croire qu'ils ont d'abord été ob-» 
tenus de semis. 

J'ai eu soin d'examiner la végétation de ces arbres pen? 
dant le printemps de 1863. Il suffisait de les voir à distance 
au moment du développement des chatons et de la pousse 
de feuilles et de les comparer aux P. d'Italie et du Canada 
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qui croissent aux environs, pour reconnaître sans la moin- 
dre hésitation que ces deux phases périodiques de la vie 
végétale se font chez eux au même moment et avec les 
mêmes apparences que chez le monilifera, connu chez 
nous sous le nom de peuplier du Canada. 

Si , comme j'en ai la conviction , nos arbres n'en forment 
qu'une variété , je propose de les désigner sous le nom de 
P. monilifera var. erecta. 

Nos peupliers seraient au Populus monilifera, ce que le 
P. pyramidalis est aux yeux des personnes qui ne consi- 
dèrent ce dernier que comme une variété pyramidale du 
Populus nigra. 

N'ayant nullement la prétention de me donner pour bo- 
taniste, je me hâte de prévenir que si j'assimile au moni- 
lifera les peupliers pyramidaux que j'ai décrits, c'est en me 
reposant sur l'opinion conforme de plusieurs botanistes et 
pépiniéristes. 

Cette race, si elle se conserve, offrira une certaine utilité 
en dehors de son intérêt comme variété nouvelle : en effet, 
le monilifera type est d'une forme peu ornementale, et par 
sa tête très-élargie , il couvre d'une ombre nuisible une 
grande étendue de terrain. Le peuplier d'Italie au con- 
traire est recherché comme arbre élégant et nuit peu par 
son ombre restreinte, mais la qualité de son bois est infé- 
rieure et l'arbre dépérit fréquemment dans les lieux hu- 
mides de la Hesbaye où prospère le monilifera. Souvent 
même ses rameaux gèlent en Belgique, probablement à 
cause de sa feuillaison précoce, ce qui celle année a encore 
eu lieu. D'après ces considérations, on regardera comme 
avantageux de posséder un peuplier qui réunisse la rusti- 
cité, la croissance rapide et le bois passable du canada, 
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et qui y joigne l'élégance des formes et l'absence d'ombre 
nuisible du peuplier d'Italie. 

J'ai prévenu plus haut que la grosseur du tronc des deux 
sujets est moindre que chez les canadas plantés en même 
temps ; mais nos pyramidaux peuvent être plantés à une 
distance bien plus rapprochée les uns des autres, à cause 
de la forme de leur tête non élargie. 

Longchamps sur Geer près de Waremme, avril 1864. 



EXPLICATION DE LA PLANCHE. 



Populus momlifera var. erecta. D'après une photographie prise le 5 mai 
1864 

Nota. — 11 est à remarquer qu'à cette époque les peupliers d'Italie 
portaient déjà leurs feuilles, tandis que les canadas (P. monilifera) en 
étaient dépourvus. Aujourd'hui (20 mai) , ces derniers , de même que notre 
arbre nouveau, n'ont encore qu'une feuillaison très-incomplète, qui ne 
sera pas parfaite avant le 25 mai. 
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